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Le souper dura une heure et demie, à la fin duquel les belles 
voix des principales dames y furent entendues. Le lord se leva 
ensuite de table, et se retira, ce qui n’empêcha pas le bal de se 
continuer jusqu’à cinq heures du matin.

ITM. Le 10 mai, les deux MM. Carleton âgés d’environ 12 à 
13 ans frappèrent leur maître et firent par crainte des châti­
ments une action qui causa beaucoup de peine au fond à leur 
père. Ils se rendirent chez les Sauvages de Lorette et leur de­
mandèrent de se faire conduire dans les états voisins chez les 
Américains.

Les Sauvages craignant (avec juste raison) d’aller contre les 
intentions de leur père ( car c’est, ainsi qu’ils appellent le géné­
ral) furent trouver le R. P. Giroux, jésuite, leur missionnaire, 
jHMir le consulter sur ce qu’ils devaient faire. Le Père Giroux, 
homme d’esprit, leur dit qu’il fallait attendre au î-'ndemain] 
Qu’il voulait premièrement les régaler. Il fit en conséquence 
donner à dîner aux jeunes lords et pendant qu’ils étaient à table 
envoya à grand hâte un courrier à Sa Seigneurie pour l’avertir 
de la démarche de ces jeunes messieurs. Il envoya aussitôt 
leur précepteur et ses aides de camp qui amenèrent les :eunés 
lords non sans faire quelque résistance.

Gette indite histoire est très disgracieuse de la part de tels 
enfants envers un si bon père; mais grands et petits sont sujets 
nécessairement à quelque peine.

An commencement de mai, M. Panet, greffier, écrivit de 
Québec une lettre à mon père, jwir laquelle il lui offrait la place 
qu’il occupait, résolu, disait-il, qu’il était de se retirer sur sa 
seigneurie. Mais qmlques lignes plus bas on lisait quelque 
ehose qui empêchait, l'effet de l’acte. Il demandait trois cents 
louis courant jtour se dédommager. Je n’en diwii 
long, il est mi *ux dans cette occasion tncrre

pas plus 
Qtiam loqui. ( 1 )1

G) M. Pierre-LouIb Panet dont 11 est question plue haut.
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